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Za YBenfeureuse Marguerite Ôe Castello
(tertiaire Dominicaine)

(Suite)

II.-CHEz GRIGIA

'HISTOIRE nous a conservé le~nom d'ung
ces chrétiennes généreuses et il passera à 1
mortalité par celui de la Bienheureuse. (
noble femme s'appelait"Grigia et son mari,'
turino, noms abbréviatifs de Grégoria et de

naventure. Ils avaient des enfants et Marguerite en fut
plement une de plus, non la moins aimée. Comme le s
caresse et réchauffe de ses rayons inépuisables chacun
êtres infinis, à mesure qu'il monte du sein de la terre
lumière, sans rien prendre ou refuser aux autres d
qu'il lui donne, ainsi le coeur de Grégoria, caressai
réchauffait la dernière venue, sans différence, et les ai
n'en étaient pas jaloux. Le poëte n'a-t-il pas dit du c
de la mère: "Chacun en a sa part et tous l'ont tout enti
Marguerite en était digne. Grigia se montrait une x
pour elle, pour elle Marguerite fut une vraie fille.
pect, obéissance, amour,caresses spontanées, paroles a
tueuses, tout ce qui d'une fille va si pleinement et si
drement à sa mère,Marguerite le sentit et le donna. T'
sans doute, créa en elle ce second lien filial pour celle
devait au bout de quelque temps, rester définitivemeni
unique mère.

Toutefois, Dieu se réservait la meilleure part. C'
lui que l'enfant aimait le plus. D'année en année,
amour souverain grandissait en elle et s'en emparait.
grandeur, sa puissance, sa justice, sa bonté surtout t
taient tour à tour et terrifiaient son esprit ; la prière,
sistance aux offices, les entretiens pieux, la vie des Sa
le bonheur du ciel, tout ce qui lui parlait de Dieu, la
tivaient. Les conversations profanes, ces mille r
désoeuvrants qui remplissent les journées de tant de g
des personnes lui plaisaient peu. Elle ne pouvait pa:
éviter toujours, son infirmité même l'y exposait plus
d'autres. Mais alors, ou bien, avec un tact impecca
elle détournait, élevait la conversation ; entraînant


